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ASSASSIN
■ma

Le Zeppelin a tué
vingt-six innocents

Devant
les Ruines

la population parisienne a défilé, du¬
rant toute la matinée et une bonne partie
de l'après-midi, devant les maisons dé¬
truites ou -endommagées par le zeppe¬
lin. Le peuple de Paris, en contemplant
les traces émouvantes du passage des
brutes allemandes, manifestait, certes,
l'indignation la plus vive. Mais on ne
lisait dans les regards chargés dé coléré,
ni la moindre stupeur, ni la plus petite
épouvante-

Paris resta digne et fier dans sa légi¬
time colère.

%
Dans la matinée, M. Raymond Poin-

earé, président de la République, M.
Malvy, ministre de l'Intérieur, M. Lau¬
rent, préfet de police et les hauts fonc¬
tionnaires de la Préfecture de police,
ont visité les immeubles dévastés, récon¬
fortant, par leur présence et par leurs
paroles les familles éprouvées par l'a¬
bominable attentat.

Une des bombes est tombés sur la
voûte du Métropolitain, entre deux sta¬
tions situées le long d'un grand boule¬
vard populaire. La bombe a éclaté au
milieu de la voûte, c'est-à-dire à peu
près égale distance des deux surfaces.
Elle a mis à jour la voie et les rails, sur
lesquels les trains continuent à circuler.
Le trou creusé par la bombe est un vas¬
te entonnoir, d'un diamètre de six à sept
mètres au ras du sol, et profond de
trois mètres, — toute l'épaisseur de la
voûte.
Un arbre et un banc ont été arrachés

du sol. I.e banc, brisé en vingt morceaux,
s'est perdu on ne sait où. Quant à l'ar¬
bre, il a été projeté sur la marquise
'd'une maison voisine, marquise dont il
a brisé les verres.
Le Métro passe là à ciel ouvert et les

voyageurs, entassés aux vitres contem¬
plent avec curiosité le vaste entonnoir
qui s'ouvre sur leurs tètes, et sur les
bords duquel là foule est groupée.

Une autre bombe .qui a éclaté à l'an¬
gle ,de deux rues, a arraché un arbre et.
creusé un trou de deux mètres. Toutes
les vitres des maisons environnantes
tout brisées. Le bas des murs des mai¬
sons est déchiqueté ; de gros blocs de
pierre ont été arrachés du trottoir et
projetés au loin.

**#

Le long de la rue, on suit la tracé des
ravages en marchant sur la. chaussée
•toute couverte de débris des vitres
'des fenêtres et des glaces des magasins.
On arrive ainsi à celui des immeubles
qui a le plus souffert- C'est un corps de
bâtiment de cinq étages, dans une cou¬
rette. Le bâtiment a été coupé en deux.
La lx>mbe a traversé le cinquième étage
et. le quatrième pour venir exploser au
"troicième. Dix personnes ont été tuées-,
•Six braves gens qui terminaient leur re¬
pas du soir ou venaient de se mettre au
lit.

On pense que peut-être il reste des
cadavres dans les décombres.

Dans la matinée, on a amené au jour
line vieille femme de 62 ans, Mme Dar
ras La pauvre femme a passé ia nuit
enfouie dans les décombres. Elle est sor¬
tie saine et sauve, sans la plus petite
égratigr.ure.
La maison offre l'aspect le plus déso¬

lant, mais le plus curieux. On se croi
rait dans une rued'Arras ou de Reims,
après le bombardement. La moitié ou le
tiers de chacune des pièces entassées les
unes sur les autres reste debout, et 1 on
voit les pièces telles qu'elles étaient
.avant, le passage des assassins. Là"c est
■une cuisinière*;* surmontée de tout un
jeu de casseroles et d'ustensiles divers.
Ici, u nrnatelas, à moitié déchiré, pend
lamentablement, accroché à des condui¬
tes d'eau coupées et tordues.
Plus bas, il reste du' linge sur uns

ficelle. On sent toute la simplicité labo¬
rieuse de ces existences pénibles niais
dignes auxquells le zeppelin brutalement
a mis fin, sans raison, sans but, sans
résultat.

Les dégâts matériels, suivant l'évalua¬
tion de la Préfecture de police, s'élève¬
raient à seot ou huit ceat MnjA francs.

LA GUERRE

Anniversaire
Il y a prés d'un an, précisément à la da¬

te où le printemps vient fleurir nos parter¬
res, Paris avait reçu Ut visite des Zeppe¬
lins.
Visite très bruyante, mais les résultats

furent loin do mériter l'épithéte de kolô-s-
sale que lui décerna l'agence Wolf.
Est-ce pour fêter l'anniversaire du ni-

ser que les Boches nous ont dépêché hier
urne nouvelle escadrille ? C'est possible
après tout, car rien ne pouvait être certai¬
nement pus agréable au sinistre empereur
que de, voir couler, en ce. jour de fête, le
sang de quelques innoœu/teâ victimes, des
femmes, des enfants, des vieillards ! C'est
ainsi qu'on doit souhaiter : Bonne fête î
au pays de la kidlur.

L'alarme
L'autorité•.militaire était soudain préve¬

nue Jhier soir, qu'à 0 h,. 1$ du soir, un Zep¬
pelin avait été vu à ta Éerlé-Mi-on se rite
figeant sur Paris. 'T-ouis les avions, du
camp retranché prirent aussitôt leur vol
et le ciel s'illumina des immenses rayons
des projecteurs perçant l'obscurité et le
brouillard.
A -dix heures, on entendit les cornes des

pompiers et. les clairons sonnant le « Gir
de à vous ! » Munis de leurs longues pér
ches, les agents couiraient nu long des
rues et des boulevards éteignant- les becs
de gaz et les feux électriques. Paris ren¬
tra dans l'ombre.

Paris en rose

Ce fut, dans tout Paris, le môme cri :
— Les zeppelin» ! Voilà les zeppelins !
Le public, alors très nombreux sur les

boulevards, ne manifesta pas autrement,
son émotion. On leva la tête, dans l'espoir
de voir quelque chose. Quelques timorés
seulement hâtaient le pas pour regagner
le togis.
Tout à coup, du ciel, tombe une grand-e

flamme rongeât re. Elle oscilla dans le ciel,
comme une de ces chenilles qu'aimait à
applaudir le public des feux d'artifices, A
cent mètres à peine, elle éclate en gerbe
et Paris tout entier prend une teinte rose
tendre, qui rappelle la toile d'un impres¬
sionniste. C'est la fusée éclairante qu'un
zeppelin vient de laisser tomber nour s'as¬
surer qu'il est bien au-dessus de la capi¬
tale.
Les a-êronantes ont vu Paris sous leurs

pieds. Ils ne s'attardent pas à chercher les
établissements militaires ou stratégiques.
Que veulent-ils ? Des victimes, et c'est tout.
Ils sont certains maintenant d'en faire,' et
ils lâchent leurs bombes.

L© bombardement
A Londres, on a toujours gardé un si¬

lence absolu sur les points de chûte des
projectiles, et cette façon d'agir a, paraît-
il. donné d'cxiCOllejà.U résultats Isou- c
serverons donc 1-a même consigne. Au
reste, à l'heure où paraîtront ces lignes,
bien rares seront les Parisiens qui igno¬
reront le nom du quartier sinistré.
Dix détonations énormes se succèdent à

de très brefs intervalles. Les avions fran¬
çais passent dans l'air, et- leur petit feu
semble une lente étoile filante. Parfois le
tac-tac-tac d'uhe mitrailleuse aérienne met
un peu de joie au cœur et ceux qui le per¬
çoivent disent gaiement :
— Enfin ! voilà qu'on les attaque.
Par un fâcheux hasard, c'est précisément

le quartier attaqué qui fut le dernier aver¬
ti. Un témoin nous fait ce résit :

—Je me trouvais avec ma femme sur le
boulevard. Soudain nous entendîmes dans
le ciel un ronflement épouvantable. Je dis
à ma femme : « Ça, ce n'est pas un aéro,
c'est de la musique hoclie ! » En effet-, pres¬
que aussitôt nous vîmes dans l'air une fu¬
sée, et les bombes commencèrent à éclater.

« Deux ou trois minutes après que la der¬
nière cul explosée, les agents commencè¬
rent à éteindre les bec sde gaz, puis enfin
les pompiers sonnèrent l'alarme. Cela s'ex¬
plique parce qu'ils avaient dû partir du
centre pour aller vers la périphérie.

La. première bombe tomba en plein mi¬
lieu de la chaussée. Elle creusa un profond
entonnoir, perfora la voûte du métro à
quelques mètres d'une station. Là, tout se
borne à des vitres cassées, des volets arra¬
chés, des arbres déracinés. Pas goutte
de sang.

U n'en 'est malheureusement pas de
même un peu plus loin.
Là, c'est une maison de six étages qui

s'est trouvée ouverte en deux. Par l'im¬
mense lézarde, comme s'il s'agissait- d'un
décor de théâtre, on voit les pauvres pe¬
tits intérieurs bouleversés, saccagés. Sous
un lit, on a retrouvé un homme respirant
à peine. Il a pu être transporté vivant en¬
core à l'hôpital, mais il parait douteux que
les médecins arrivent à le sauver.

Le sang coule
Dans cette même maison, une femme et

un enfant ont été tués raides.
• il y eut là, parmi les très nombreux lo¬
cataires, un commencement de panique
lorsqu'éclata lapremièr e bombe. Affolées,
les femmes descendirent en criant les esca¬
liers entraînant leurs enfants, et aussi
bien' des hommes. Sans savoir où elles al¬
laient elles se sauvaient dans les nies. La
bombe tomba et ainsi les épargna. _

Tout à côté de celle maison, qui h est
plus qu'une ruine, une autre grosse bombe
est tombée sans éclater.
Dans une étroite rue voisine, deux pro¬

jectiles ont éclaté et deux maisons, ados-£ l'une à l'autre^sont uIïoik
l'immense excavation produits pas la
ttï un tm« sî*

Hommes remplacés
par des Machines

• Nous avons reproduit et commenté
en temps utile les prophéties scientifi¬
ques relatives à la durée protable des
hostilités.
Nous avons fait remarquer qu'il était

difficile aux auteurs de ces prophéties
cle se mettre d'acord, les uns avec les
autres, étant donnés la multiplicité des
facteurs intervenant et l'aléa qui s'atta¬
che à certains d'entre eux.
Mais voici une information dont la te¬

neur n'est pas précisément faite pour
simplifier le problème :

» Londres, 29 janvier. — De Pétro-
grad au Times :

« Sur le front de Bukovine, les Alle¬
mands, au dire- des prisonniers, pren¬
nent leurs dispositions pour faire face,
à toute offensive des troupes russes. Vers
le milieu du mois de janvier, ils ont
amené une quantité énorme de mitrail¬
leuses et de canons de gros calibre, ce
qui leur aurait permis de réduire de
moitié leurs .effectifs.
«Des régiments entiers ont été expédiés

dans une direction inconnue, soit dans
les aBlkans, soit à Riga ou à Dwinsk,
où des événements importants seraient
imminents. ».

Nos prophètes modernes ont calculé
tant bien que mal que « dans n mois,
les Austro-Allemands auront perdu tant
et tant d'hommes et que les Alliés en

déjà dormaient- leur dernier sommeil lors¬
que le président de la République, qui s e-
tait. immédiatement rendu sur les lieux, est
venu lù se découvrir.

Ce sont : M. Joseph Frichty, 66 ans :
Mme Leriche et ses deux bébés de 8 ans et
de 18 mois ; M. Pctitjean, revêtu de son
uniforme et en permission depuis la veille.
A côté de lui sa fille Lucie, qui n'a que là
ans.
On a retiré encore de ces décombres le

petit Adrien Paté qui a les deux jambes
brisées. ,

Dans l'autre maison, la bombe -a tué une
femme et deux enfants qui passaient dans
la rue et étaient venus là chercher abri.
Deux bombes accouplées, on dirait, sont

tombées dans une rue voisine. M. Bidault,
sous-brigadier des gardiens de la paix, a
été tué à côte de sa belle-mère.
On suit, l'itinéraire du ballon assassin,

et chaque étape est - marquée .par de nou¬
veaux deuils.
Voici une petite rue. où habitent des_ ré¬

fugiés des pavs envahis- récemment libérés
par les Allemands. Dans un immeuble do
quatre étages éventré. M- et Mme Taidey
ont élé tués, et le petit Lorillon affreuse¬
ment blessé.
L'immeuble, situé en face n'est pas,moins

endommagé. Il y a eu là de nombreux bles¬
sés, femmes et enfants.
Trois maisons ont été ruinées de fond en

comble dans le passage à côté. Mme Da-
gourèré et son fils Jean, âgé de G ana
sont morts sous les décombres. Le mari a
été retiré dans un état désespéré.

Vingt-six morts
En tout, treize bombes sont tombées à

Paris. Elles ont tué 23 personnes et en
ont blessé 27.
Dix de ces dernières sont soignées à l'hô¬

pital Tenon. Le président de la Républi¬
que est allé les voir ce matin à onze
heures.

La poursuite
Les avions du camp retranché purent,

malgré le -brouillard, repérer l'aéronef aus¬
sitôt après le lâcher de bombes. Les avions-
canons l'attaquèrent et le zeppelin, fit demi-
tour, renonçant à poursuivre son raid sur
la capitale.
Gn des aviateurs qui a participé à 1 at¬

taque du zeppelin raconte ainsi son expé¬
dition nocturne :

« Trente appareils s'élevèrent, du champ
d'aviation du Bourget, vingt minutes après
le signal d'alerte, cinq rencontrèrent le pi¬
rate qui évoluait à près de 4.000 mètres
d'altitude. Un d'eux put l'approcher et lui
livrer combat, mais un seul avion ne pèse
pas lourd contre un zeppelin. Au-dessous
de nous, d'ailleurs, à t .000 mètres, la cou¬
che de brume qui s'étendait au-dessu-s de
Paris empêchait les projecteurs de donner
leur maximum d'efficacité. Aussi, de par
les conditions atmosphériques, la poursuite
fut-elle nécessairement mal éclairée... »

La breloque
• Vers une heure dix, à nouveau, taris
entendit le clairon, mais celte fois c'était
l,a « breloque » que sonnaient les .pom¬
piers, la breloque attendue qui annonce
que tout danger est écarté.
Il faut dire que les Parisiens n'avaient

pas attendu ce signal pour se mettre au lit,
et c'est dans les rues vides que circulèrent
les autos des clairons.
A sa sortie de Paris, 1e zeppelin lut Vive¬

ment canonné par nos pièces spéciales.
Mais le brouillard gênai (nos pointeurs. Le
zeppelin semblait du -reste suivre une route
zigzaguante. On croit qu'il ne se dirigeait
que grâce au compas et à la boussole.

Etait-il seul ?
Des personnes bien informées que bous

avons pu voir dans la matinée affirment
qu'il y avait au-dessu3 de Paris, hier, au
moins deux zeppelins, et que ceux-ci
étaient encadrés par. de nombreux aéro-
-planeat,

auront accumulé tant et tant durant le
même temps que la guerre cessera faute
d'Austro Allemands », mais ils ont tota¬
lement, oublié qu'une machine de guerre
appropriée, mitrailleuses, canons de
tranchées, pièces lourdes, etc., peuvent
utilement combler les vides.

Ne nous dissimulons pas la vérité, cha¬
que mitrailleuse envoyée sur le front,
-équivaut à l'envoi d'un contingent déter¬
miné. Nous devons ainsi tenir pour
exacte la teneur de l'information rappor¬
tée plus haut et qu'ayant envoyé en Bu¬
kovine « une quantité énorme de mitrail¬
leuses et de canons de gros calibre »
nos ennemis aient, pu supporter une ré¬
duction de moitié de leurs effectifs
Mais poussant plus loin le raisonne¬

ment,, il faut admettre que nous aussi,
nous accumulons du matériel en abon¬
dance et que. de ee fait, les conditions
de l'égalité deviennent d'une évaluation
de plus en plus précaire.

De tout ceci, une double conclusion
s'impose :
La victoire appartiendra à ceux des

belligérants qui sauront accumuler le
plus grand nombre de machines de guer¬
re dans le temps le plus court.
Nous n'avons que faire, par suite, des

savantes prophéties de nos mathémati¬
ciens.
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Communiqués
Officiels.

Communiqué de 3 heures

eLs AAlAlemands ont prononcé trier soir
une atlaque -sur nos positions au ,siul de la
Somme, en face de bompierre. Par deux
fois, Vinfanlcric ennemie, a été rejeléc dans
ses tranchées, par nos tirs de barrage cl
notre fusillade.
Ane,un événement important à signaler

sur le reste du front.

Communiqué anglais
Londres, 29 janvier. -- Garnir,ankniê britanni¬

que du front ouest du -9 janvier, 2! heures :
Hier soir, après un violent bombardement.

Allemands om pefièiré dans quelques-unes dé nos
sapés près-de Camoy. Nous les en avons chassés
ce matin de bonne heure, leur inlligeant quelques
pertes en morts en blessés.
Les Allemands ont continué aujourd'hui la ca¬

nonnade dans ces parages.
Hier soir et ee mnl-n, nous avons.repoussé

les attaques à coups de grenades autour des. Car¬
rières et près de civenchy. La canonnade autour
de l.ors a été Lès violente, elle a maintenant di¬
minué un peu.
Notre artillerie a riposté vigoureusement au

feu de l'ennemi et. a exécuté, en outre, sur d'au¬
tres points, des bombardements qui ont endom¬
magé considérablement les tranchées allemandes.

nm-9~

Communiqué italien

{tome, 2U janvier. — Commandement suprême
dit 29 janvier :
Dans la vallée de Giudicaria, ,1e 27 janvier, no¬

tre artillerie, par des tirs précis, a dispersé une
colonne ennemie descendant d-u tort l'or.
Dans la journée du 27 janvier, l'activité de

notre infanterie a provoqué de petites rencontres
dans la vallée de Lagarina et celle de Colamento
(Breuta) et la haute vallée de Vandi (Cisnoni.
L'ennemi a été partout repoussé ; il a laissé

dans nos mains du matériel et des équipements.
En t anne, l'ennemi a déployé hier une action

ccTitre nos positions de l'aigrando appuyée par
des mitrailleuses et le feu de son infanterie ; l'in¬
tervention de notre artillerie y a mis lin.
-Sur Jes hauteurs, à l'ouest de Gorizia, calme

relatif. Notre artillerie a bombardé la gare rir,
San-Dietro au sud-est de la ville où on avait
signalé un mouvement de trains. — Signé • C\-
1)01 IN A. -

En Albanie
Les Albanais occuperaient Bérat

Athènes, 29 janvier. — On mande de Janxna que
les Albanais ont occupé Itérât et les environs.
Le, drapeau albanais (lotte sur Bérat.
(Bérat est une vivante localité et comptant un

peu plus de 10.000 habitants et située à cinquante
kilomètres environ du rivage de l'Adriatique).

Le blocus est inquiétant
Un mande de Berne, 2t> au soir, à la Stampa :
« Tous les journaux allemands tentent aujour¬

d'hui de -mettre en relief la discussion sur' la neu¬
tralité qui a eu tieu à la Chambre suédoise, s'at-
-tachanl surtout — comme on pouvait s'y atten¬
dre — à souligner les déclarations hostiles à l'An¬
gleterre. lin môme temps, ils cherchent à gonfler
1 importance desjnatKîestations qui se sont pro¬
duites au sujet des droits des neutres en Hol¬
lande, en Espagne et en Amérique. Evidemment,
suivant un plan établi pour contrecarrer le pro¬
jet d'intensification du blocus anglais, on fait ap¬
pel a tous les éléments allemands des -pays neu¬
tres -pour qu'ils organisent un vaste mouvement
anglophobe. »

Ne comptez guère sur le grain roumain
Athènes, 30 janvier. — Suivant des informa¬

tions venant de Bucarest, l'Angleterre aurait
acheté, en Roumanie, tous les grains disponibles
dans le but d'empêcher, le plus possible, le ravi¬
taillement, dans ce pays des puissances enne¬
mies.

t»as de protestation
Zurich, 30 janvier. — Le Vorwaerfs annonce

que le gouvernement saxon vient d'interdire une
conférence qui devait avoir lieu an sujet de la
cherté des vivres. D'outre part-, la police de Halte
a interdit la réunion que le député Hoch devait
tenir .le 27 Janvier.cl qui avait pour objet la
création fies nouveaux ItnjîC'js-

S LOYERS

L8 "Bonnet Rouge"
Tribune des Locataires

Nous avons annoncé comment, à par¬
tir de demain, le Bonnet Rouge serait à
l'entière disposition des locataires
« pour assurer, d'une façon complète, la
défense de leurs intérêts », — nous pou¬
vons ajouter : de leurs droits.
Ils trouveront ici une tribune- des con¬

seils, une aide cordiale et désintéressée.
On dira : « Démagogie ! »
On aura tort.
Quand s'est présentée, impérieuse¬

ment, devant le pays, la nécessité de
solutionner la question des loyers par
un texte clair, précis et définitif, c'est
l'esprit libre que nous avons abordé le
problème.
Nous avons envisagé toutes les solu¬

tions, cherché parmi l'amas des projets,
des contre-projets et des amendements,
le texte providentiel qui pourrait satis¬
faire à ia fois le droit, la jurisprudence
et les intérêts de tous les Français, quel¬
le que soit leur situation sociale.

Nous sommes allés de réunion en réu¬
nion, conviés tantôt par les locataires,
tantôt par les propriétaires ; tour à
tour, nous avons goûté l'éloquence pre¬
nante de M. Càchin, les discours bour¬
rés de précisions convaincantes de M.
Laval, qui assistaient MM. Audin et Lu-
quet, grands défenseurs des locataires ;
nous avons écouté M. Lairoïle, toujours
tcnriblement spirituel, qui a mis sa bon¬
homie souriante au service des proprié¬
taires. Pis ; nous avons entendu les
phrases laborieusement alignées, devant
des salles indulgentes, par M. Ernest
I.amy...

De ce que nous avons vu, entendu,
étudié, une première, eonstation s'est
dégagée pour nous : il n'y a pas de
transaction possible.
Laissons à part les mobilisés U se¬

rait criminel de demander à ceux qui
sacrifièrent tout — leur temps et leur
sang — de payer même une infime par-
tic de leur loyer.
Nous espérons, pour l'honneur du

Parlement, qu'il ne se trouvera personne
ni au Palais-Bourbon, ni au 1 uxem-
bourg, pour contester aux « soldats d'un
sou » le droit absolu à l'exonération.

Pour les non-mobilisés, le problème
est plus délicat. Des questions d'appré¬
ciation «l'espèce se posent. Indiquons
seulement qu'il n'y a qu'un principe qui
concorde avec la démocratie : « Qui a
pâti de la guerre doit être exonéré pro¬
portionnellement au dommage subi. »
Yraijptnt, les propriétaires, qui se

montrent si exigeants, sont bien à plain¬
dre !
Quand tant de gens ont tout perdu,

situation et capital, eux n'ont laissé
dans la tourmente qu'un peu de leurs
revenus La guerre finie, ils retrouve¬
ront leurs maisons intactes, et ils pour¬
ront, à leur aise, recommencer leurs
spéculai ions fructueuses.

S'il est un projet que les propriétaires
feraient bien d'étudier, et de méditer*
c'est celui de MM. Louis Dumont Pau!
Aubriot et Levasseur, dont l'humour se
manifeste fort à propos.
Prenant texte de la hausse du prix

dos loyers qui s'est manifestée depuis
1910 à Paris, ce projet dempnde, dans
un article unique, que les deux tiers du
montant total des augmentations de
loyers effectuées depuis le Ie janviei
1900 et perçues- par Je propriétaire ac¬
tuel d'une propriété immobilière, jus¬
qu'au Ie" juillet 1914, diminuées du mon¬
tant des augmentations des charges fis¬
cales pendant la même période, vien¬
nent en déduction du montant des loyers
dûs pendant la guerre, que ces loyers
aient été ou non acquittés par les loca¬
taires, et quelle que soit pour le loca¬
taire actuel, la date d'entrée en jouis¬
sance.

Les propriétaires n'y trouveraient
sans douteqsas leur compte, et pourtant,
rien ne serait de plus saine justice.

Des mesures certes s'imposent en ce
qui concerne les hypothèques, les impôts
immobiliers. En dehors de cela, il n'y
•a de solution possible, pour sauvegarder
les intérêts des petits propriétaires, que
dans « l'égalité », comme le dit leur
Ligue, c'est-à-dire dans la répartition
proportionnelle des loyers perçus.

Toute indemnité serait immorale et
scandaleuse, L'Etat aura bien d'autre
souci que celui de mettre du beurre sur
le pain — ou la brioche — des proprié¬
taires. Il faudra, d'abord, que tout le
monde ait du pain.
La guerre n'est ni un jeu, ni une af¬

faire : c'est une épreuve — douloureuse
pour tout le monde.

Devant tant de deuils et tant de misè¬
res, les propriétaires devraient savoir se
taire.
Par pudeur d'abord.
Et peut-être aussi par prudence.

Jean Coldsky.

A partir du 1" février Le Bonnet
Rouge sera à la disposition de tous
les locataires pour assurer d'une fa¬
çon complète la défense de leurs in¬
térêts.
Il sera répondu par la voie du

journal à toutes les demandes de
renseignements et cela gratuite¬
ment.

Une permanence sera établie les
lundi, mardi, mercredi et samedi,
de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, T4, rue Drouot.

Adresser la correspondance au
< Service de défense des locataires
au Bonhet Rouge, 14, rue Drouot
Paris.

Le Front russe

Les Allemands barbotent dans la boue
l'étrogrcul, 29 janvier. — Cent-quatre-vingt-

seize prisonniers allemands confirment la terri¬
ble situation des troupes allemandes dans les
marais cfe Einsk, où un dégel intense et persis¬
tant a fait sourdre des eaux souterraines si abon¬
dantes que tous les ouvrages ennemis sont com¬
plètement bouleversés comme s'ils avaient été
bombardés. ... , ,

l'iusieurs dizaines de bal ter tes lourdes, ces mil¬
liers de caissons de munitions, d-e nombreux ca¬
nons sont embourbés définitivement.
Des détachements retranchés souvent impor¬

tants se sont trouvés par suite du dégel compte-
ornent cou>p6s et ont péri irupndsSeuils à sorUr du
labyrinthe des marécages.
Là presse austro-alieïïî&n(te ne soiufle pus niot

de ces horreurs de Rinsk', tandis nue les -autorités
allemandes isolent rigoureusement les soldats
qui rentrent tons atteints do l'inikienza extrême¬
ment maligne.

La bataille fait rage autour d Erzeroum
Lausanne, 30 janvier..— Suivant le Nouveau

Journal de Vienne ; _
« Cne grande bataille se poursuit autour d Er¬

zeroum où la situation devient de plus en plus
critique pour les Turcs, en raison des r-ry
-importants que les Russes reçoivent a chaque
instant. »

En Allemagne
La vie est dure

r.enive -29 janvier. — Contrairement aux avis
du gouvernement allemand, les paysans persis¬
tent en plusieurs localités à dissimuler leur ré¬
colte de 'blé. Des perquisitions ont fait découvrir
du groin caché jusque dans les lits.
On commence à éprouver en Allemagne des

difficultés à se procurer les matières premières
-nécessaire à fa fabrication' du papier et à 1 in¬
dustrie de l'imprimerie. ' . •
D'autre part, les recettes des journaux ont bais¬

sé au point qu'un g.rand nombre ont cesse de
paraître. On prévoit que plusieurs journaux vont
réduire leur format.
•Qj typhus, la diphtérie, la scarlatine et la rou-

açim tr'-aent ù Leipzig et dans iéë environs.

A -Berlin, la diphtérie a fait aussi de nombreu¬
ses victimes ; d'octobre à tin décembre la statis¬
tique a accusé 5.197 cas, dont 448 suivis de mor>
Faites des économies de

« morceaux de pain »
Lausanne, 30 janvier. — D'après les Dernières

Nouvelles de Munich, ce serait commettre une
grave erreur que d'attacher trop d'importance
aux importations de provenance roumaine. Quoi¬
que nous arrivions à importer de ce pays d'assez
grandes quantités de céréales et de fourrages, U
no convient pas de se montrer trop optimiste. iJP
mieux que nous ayons à faire, c'est fl'économise?
sérieusement même un morceau de pain, sant
quoi de fâcheuses conséquences pourraient noui
advenir.

Dans les Balkans

Au Monténégro
Genève, 29 janvier. — L'officieux Fremdenblatt

de vienne écrit :
« L'administration du Monténégro continue par

les autorités monténégrines. La gendarmerie a
été autorisée à garder ses armes.

« Doux délégués-ont signé la capitulation com¬
me plénipotentiaires du gouvernement selon le
principe constitutionnel monténégrin qui prévolt
qu'un pareil traité, pour être valable, n'a pas be¬
soin d'être ratifié par le gouvernement lui-même ;
le gouvernement monténégrin se trouve ainsi en¬
gagé comme par n'importe quel traité conclu
par lui. »

En Bulgarie
Les avions alliés chez les Bulgares

Saionique, 28 janvier. — Les avions français
ont effectué hier un magnifique raid sur le champ
bulgare-allemand à Bazar.li au nord-ouest du lac
Doiran : ils ont provoqué une grande panique ;
les dégâts sent considérables.

Le port de Bourgas est fermé
Berne 30 janvier. — Le gouvernement buJgau

vient d'informer la oRumanie que le port da
Ronrons est désormais formé aux navires étran-



LES PLANCHESLA VIE DE PARIS
lie Cagibi, £5, rue C&uinartin, thansonniei\
„ Sketch. revue.

. ,Folies Bergère, 8 h 30, Jusqu'au bout, te rue,Scala. 8 h. 30. Taisez-vous... Méfiez-vous, revus,Eldorado, 8 Jv 30, Concert...Olympia, 8 îi. 30, Ma Gosse, avec Volaire et M s*gnard
CMtS Rocfiechouart. 8 h. 30, C'est Sfiini I ievu«Ba Ta Clan-, 8 U. 30. Un Bouchon, Les oreille*ennemies vous écoutent, revue.Moulin de la Ghqnson.a 8 heures 30. Les Chà.\*spnniers'c-t Non... Mais sans RLague. rev'.'.è-^EUROPEEN, le plus élégant ..Music-hall de.ia pla¬ce. Cïïchy, tous les soir- à' S h. 30. la iroup*Moniei : Francs Mavty, t-'auvei 1'*, raule Mor-;y, siiviji, tentas, Usia a'Arfeuii, seimar, Js&*.nys, etc., etc... toutes les gi-aiidos vedeMes di»

. jour, .jeudi, dimanche et lôte, matinée h 2 heu-;res 30 ; même spectacle en matinée que le soirj,| -Pte gui "Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,et ta revue.U Chaumière. 8 h 30, Les Chansonnierdu Guy l'iim,..prynt, revue.

CHEZ SENGA, 25, nie Fontaine.<7n/î^~-rD 'tous les soirs à 8 h. 30, Gaby fiirïs,'•jrl stcSi Serga, Siu. Leriehe, Tbipps, Saralia®.'-' -ol Max. Mentis, \onno,n, llrocon,WSmCA GAHMK-N AGIUS. Jean Péheu, «.?-inmi if
Vf.se çernay, Yslta, SarweU, etc.j . Tous les jours a i heures, Anéi'.Uf-j concert. — Lviteuil. 1 fr.

CE SOIRLA MORT DE CHIFFON

Ge que dit
HarryThomas

Chinoiseries

Capuçifles, S h. 30. Un franchise, revue.
Nouveau turque û 8 tt, 30, attractions, Anna 'CM
henid, vaîéjo dans son plongeon diaboliquecairoli et Antoiui. Bônèvoi le célèbre méd.uj!;.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-CE, 24 bouievard des Italiens. Tous les joursde 2 heures à 11 heures. Actualités Pr<ngramme varié. Intéressant. Orchestre syuv:
phonique.

STVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane;. Tél.20-44. Tous les' jours, matinée h 2 h. 30. tit¬rée è. 8 heures. Autour de la gnaws, Actua¬lités au jour le jour.

OMNIA PATHE % côté des Variétés). — L'Km-prenne (Mistinguott, .Mnx rtearly). La v*indans le sas (Rigadhff. Alsace. Achtautfit *kv, '• luircs.

MUSSE-HALLS, CQMGERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. loi, Lut. 68-OV. -- Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Da-Bçuh ! opérette à spectacle.Madeleine Guitty, .\lansueile, Bianea de Bit*
ûao. Partie concert. ■

Aux Ecoutes

Tribune des Lecteurs

Ausi ))

De 14 heures
à minuit

Réponses aux lecteurs

Faits Divers Financiers

PETITES ANNONCE

LE BONNET KOUh
est

par une équipe
j- I,uMICÏÛ iiudv\ueâ,

LÉON BAVLE.


